DE  M.  LE  GARDE  DES 
à l’ A JTcmblée  nationale ^ le  y Août  lySy 


]\ous  fürnmes  envoyés  vers  vous  par  le  Roi,  pour 
clépo/er  dans  votre  feia  les  inquiétudes  dont  le  cœur  paternel 
de  Sa  Majesté  eft  a^ité. 

O 

Les  circonftances  font  tellement  impérieufes  & preffances^ 
qu  elles  ne  nous  ont  pas  permis  de  concerter  avec  vous  les 
formesavec  lefqutlles  doivent  être  reçus  les  Envoyés  lu  Roi, 
formes  auxquelles  nous  lEattachons  pcrlbnrieilemcnt  aucune 
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Importance , mais  cjtie  vous  jugerez  fans  doute  necefïàire 
de  régler  pour  l’avenir,  par  un  jufte  égard  pour  la  dignité 
& b majeüé  du  Trône.  ^ 

Pendant  que  les  Repréfentans  de  la  Nation,  heureux  de 
leur  confiance  dans  le  Monarque  de  Ton  abandon  paternel 
•à  leur  amour.,  préparent  le  bonlictir  de  la  Patrie  & en  pofent 
les  inébranlables  fondemens  , une  fecrète  & doulou- 
reufe  inquiétude  l’agite,  la  foulève  & répand  par-tout  la 
confier  nation. 

Soit  que  le  refTentimerrt  des  abus  divers  dont  LE  Roi 
veut  la  réforme,  & que  vous  defirez  de  proferire  pour 
îoujours,  ait  égaré  tes  peuples;  foie  que  1 annonce  d une 
régéncraiion  univerfclie  ait  fait  chanceler  les  pouvoirs  divers 
fur  lefqiieis  repofè  l’ordre  focial;  fok  que  des  paffions  enne- 
mies de  notre  bonheur  aient  répandues  leur  maligne 
influence  fureet  Empire  : quelqu’en  foit  la  caufe,  Meflieurs  , 
la  vérité  efl  que  l’ordre  & la  tranquillité  publics  font  trou- 
blés dans  prefque  toutes  les  parties  du  Royaume. 

Vous  ne  l’ignorez  pas,  Meflieurs  , les  propriétés  font 
violées  dans  les  provinces;  des  mains  incendiaires  ont  ravage 
les  habitations  des  citoyens  ; les  formes  de  la  Juflice  font 
méconnues , & remplacées  par  des  voies  de  fait  & par  des 
proferiptions.  On  a vu  en  quelques  lieux  menacer  les  moif- 
ib ns  &pourfuivre  les  peuples  jufques  dans  leurs  efpérances- 

O^n  envole  b terreur  & les  alarmes  par-tout  ou  I on  ne 
|)euî  envoyer  des  déprédeurs  ; la  licence  cfl  fans  frein, 
les  Lok  fans  force  , les  Tribunaux  fans  aélivité  ; h 
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tléfoîatFon  couvre  une  partie  de  la  France  , & l’cfFroî  î*a  faifie 
toute  entière;  le  commerce  & l’induflrie  font  fufpendus, 
& ies  afyles  de  la  piété  même,  ne  font  plus  à l’abri  de 
ces  emportemens  meurtriers. 

Et  cependant,  Meffieurs,  ce  n’cfl  pas  Findigence  feule  qui 
a produit  tous  ces  troubles.  On  fait  que  la  lailbn  ménagé 
des  travaux  à tous,  que  la  bienfaifance  i>u  Koi  s’ell  exercée 
de  toutes  les  manières,  que  les  riches  ont  plus  que  jamais 
partagé  leur  fortune  avec  les  malheureux.  Se  pourroit-il 
donc  qu’à  cette  époque,  où  la  repréfentation  nationale  eft 
plus  nombreufe,  plus  éclairée,  plus  impolàiite  qu’elle  n’a 
jamais  été  ; où  la  réunion  de  tous  les  Membres  de  l’ Affem- 
blée  dans  un  feul  & même  Corps,  Sl  Ton  Union  intime  de 
principes  & de  confiance  avec  le  Roi,  ne  laiiTent  aucune 
relTource  aux  ennemis  de  la  profpérité  publique.,  fe  pour- 
roit-il  que  tant  & de  fi  grands  moyens  fulTent  impuiflàns 
pour  remédier  aux  maux  qui  nous  prelTent  de  toutes  parts. 

Vous  l’avez  jufiement  penfé,  Mcfileurs  ; une  belle  &. 
fage  Conftiiuiion  eft  Si  doit  être  le  principe  le  plus  fur  & 
le  plus  fécond  du  bonheur  de  cet  Empire.  Sa  Majesté  attend, 
avec  la  plus  vive  impatience,  le  réfultat  de  vos  travaux  , & Elle 
nous  a exprefiement  chargé  de  vous  prelTer  de  les  accélérer; 
mais  les  circonfiances  exigent  des  précautions  & des  foins, 
dont  l’effet  foit  plus  inftant  Si  plus  aéfif.  Elles  exigent  que 
vous  preniez  ies  plus  promptes  mefures  pour  réprimer 
l’amour  effréné  du  pillage  & la  confiance  dans  l'impunité; 
que  vous  rendiez  à la  force  publique  l’influence  qu’elle  a 
perdue.  Ce  n’eft  point  celle  que  vous  autoriferez  qui  fera 
jamais  dangereufe;  c’efl  le  défordre  armé  qui  le  deviendra 
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chaque  jour  Javaniage.  Confidérez,  MeiTieurs,  que  îe  mépris 
des  Loix  exilantes,  menaceroit  bientôt  celles  qui  vont  leur 
fuccccJer;  c’eft  aux  Loix  que  la  licence  aime  à le  fouflraire, 
non  point  parce  qu’elles  font  mauvaifes,  mais  parce  qu’elles 
font  (les  Loix.  Vous  reformerez  les  abus  qu’elles  prclentent; 
vous  perfedionnerez  l’ordre  judiciaire  dans  toutes  Tes  parties. 
Le  pouvoir  militaire  devientira,  comme  il  doit  l’être,  de 
plus  en  plus  redoutable  a I ennemi,  utile  au  maintien  de 
l’ordre,  fans  qu’il  puifTe  être  jamais  dangereux  pour  le 
Citoyen. 

- Mais  jurqu’à  ce  que  votre  /àgeffe  ait  produit  ces  grands 
bîen§,  la  nécelTité  réclame  le  concours  de  vos  efforts  & 
de  ceux  de  Sa  Majesté,  pour  le  rétablifTement  de  l’ordre 
ôi  l’exécution  des  Loix. 

Sa  Majesté  compte  affez  fur  la  iàgefle  des  réroîutions 
'que  vous  prendrez  à cefujet,  pour  vous  annoncer  d’avance 
’qu  Elle  s’empreffera  de  les  fanélionricr  & de  les  faire 
exécuter  dans  tous  fon  royaume. 

Il  étoit  jurte,  Mefflieurs,  de  vous  entretenir  d’abord  de 
la  fubvertion  générale  de  la  police  publique.  Il  étoit  juffe 
de  vous  demander  l’emploi  de  tous  vos  moyens  pour  /bn 
’ rétablifTement.  Le  Miniffre  vertueux  que  le  R or  vous  a 
rendu  , qu’i|  a rendu  à vos  regrets  & à votre  effime,  va 
'vous  montrer,  fous  une  nouvelle  face,  les  funefles  effets  de 
ces  mêmes  dé/brdres  ; il  va  mettre  fous  vos  yeux  l’état 
aêluel  des  finances. 

Vous  reconnoîtrez  ce  que  les  lenteurs,  Sl  en  beaucoup 
d endroits,  la  nullité  des  perceptions,  forment  de  vide  datis 
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ie  Tréfor  royal,  ou  plutôt  clans  celui  de  l’État;  car  le 
R or  ne  diflingue  pas  Ion  tré/or  de  celui  de  la  Nation,  & 
quand  les  bcloins  vous  font  connus , vous  ne  pouvez  vous 
dilpcnlèr  d’y  fubvenir,  far.s  ébranler,  dans  une  proportion 
quelconque,  toutes  les  fortunes  &.  i’organilàiion  meme  du 
corps  politique. 

Vos  Ccjmmettans , il  efî:  vrai , fe  font  flattés  que  la  Confli- 
tution  pourroit  avoir  reçue  /à  fàndion  , avant  qu’il  fût 
ncceffairede  vous  occuper  d’aucun  impôt,  ni  même  d’aucun 
emprunt  ; mais  ils  ont  egalement  voulu  que  vous  confolidiez 
la  dette  publique,  & que  vous  rejetiez,  avec  une  jufîe  indi- 
gnation, toute  mefure  qui  fèroit  capable  d’altérer  la  confiance. 

Le  temps  efl  venu,  Mefîieurs,  où  une  impérieufe  néref- 
firé  femble  vous  commander,  & vous  avez  déjà  fait  connoîrre 
1 efprit  qui  vous  anime,  en  prorogeant  les  impôts  établis, 
& en  plaçant  les  créanciers  de  1 État,  lous  la  fauve-garde  de 
I honneur  Ôc  de  la  loyauté  Françoi/e. 

Le  Roi,  Aîelfieurs,  vous  demande  de  prendre  en  confi- 
deration  cet  important  objet , dans  leqitel  il  ne  veut  jamais 
avoir  d’intérêt  féparc  des  vôtres.  H a voulu  que  fa  franchife 
égalant  le  fentiment  de  là  confiance,  on  ne  vous  dilfimulât 
rien.  Il  defire  enfin  que,  vous  alFociant  à les  follicitudes , 
vous  réunifiiez  vos  efforts  aux  liens , pour  rendre  à la  force 
publique,  fon  énergie;  ju  pouvoir  judiciaire,  Ion  adivité; 
aux  deniers  publics  , leur  cours  nécelfaire  & légitime. 

Et  nous,  Mefiieurs , que  vous  avez  fi  renfil)iemcnt  honorés 
de  votre  bienveillance,  nous  Minifires  d’un  Roi  ^u/  ne  vcvt 
faire  qufm  avec  fa  Nation,  6c  qui  fommes  refponlables  envers 


IZIif , comme  envers  Lui , de  nos  confeils  & de  notre  ïdini- 
nidration , nous  qui  (oinntes  intimement  unis  par  noîte 
amour  pour  ie  meilleur  des  Rois,  par  notre  confiance 
réciproque  ôl  mutuelle , par  notre  zèle  pour  ie  bonheur  de 
la  France,  & par  notre  fidèle  attachement  à vos  maximes^ 
nous  venons  réclamer  vos  lumières  & votre  appui,  pour 
préferver  la  Nation  des  maux  qui  i afil^geiu , ou  qui  la 
menacent. 


A VERSAILLES, 

de  l*  imprimerie  royale. 
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